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les poudres insecticides destinees aux chats et aux chiens pourraient elre 
un moyen efficace de protection des tapis conlre les larves. 

Tout ceci nous rappelle que nous possedons, un dermestide indigene: 
l'attagene des fourrures, Attagenus pellio (L.) qui occupe la meme niche 
ecologique et qu'avant 1950-60, on trouvait dans quasi toutes les maisons. 
L'abandon des matelas et des tapis de laine joint a !'usage intensif des 
insecticides domestiques du type DDT, l'ont pratiquement fail disparailre. 
Mais c'est surtout la generalisation du chauffage central qui, en maintenant 
toute I'annee dans nos habitations une temperature d'au moins 16 • C, a 
permis a des especes exotiques - telle Anthrenocerus australis - de boucler 
l'entierete de leur cycle sous nos latitudes et d'y concurrencer ainsi victo­
rieusement nos especes indigenes. Dans noire fermette d'Ellezelles que 
nous occupons l'ete, mais qui n'est chauffee qu'a 5

° 

durant l'hiver, Atta­
genus pellio subsiste d'ailleurs parfaitement. Nous en observons chaque 
annee quelques exemplaires, alors que nous n'en avons plus revu a Bruxel­
les depuis fort longtemps. Jusqu'a present nous n 'y avons jamais lrouve 
d 'Anthrenocerus australis, ni aucune des especes a biologie comparable. 

Simple remarque pour terminer: les Attagenus pellio captures au cours 
des dernieres annees sont tous Ires noirs, alors que - dans noire souvenir 
comme dans nos collections - les exemplaires des annees 1930 a 1970 
etaient tous brun chataigne. Il s'agit tres clairement de 2 phenotypes, 
parmi lesquels la forme noire semble pour le moment faire l'objet d'une 
selection. Peut-etre les traces d'insecticides qui existent maintenant partout 
n'y sont-elles pas etrangeres ? 
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Flash sur les coleopteres lumineux 

par N. MAGJS 

329 

"Mohe di sint J'han", "lumrotte", "!Ohant ou ri!Ohant vier" et meme 
mais plus recemment - "robot", lichtworm ou glimworn: cette profusion 
d' expressions populaires indique clairement que les lam pyres ont indiscuta­
blement frappe !'imagination. 

Yous le savez sans doute, la bioluminescence est un phenomene large­
ment repandu dans le monde vivant, tant chez les bacteries que parmi les 
plantes et les animaux. 

Chez les Coleopteres, on connait des taupins (elaterides) lumineux: Jes 
pyrophores ou "cucujos". Cependant, c'est au sein de !'important ensemble 
des Cantharoidea que cette faculte est la plus repandue, devenant dans la 
famille des Lampyrides (cosmopolite) et celle des Phengodides (neotropica­
le), un caractere tout a fait general, porte non seulement par Jes adultes 
mais aussi par les larves et Jes nymphes, voire aussi par les oeufs. 

C'est le fran�ais Raphael DuBOIS qui, en 1885, a monlre que deux pro­
duits etaient impliques dans la reaction chimique conduisant a la liberation 
d'energie lumineuse. DuBOIS avait ete contraint d'interrompre ses experien­
ces par manque de pyrophores. Tel n 'a pas ete le cas de Mc ELRoY qui, 
en 1946, relrouve les deux produits identifies par DuBms: la luciferine et 
la luciferase et definit clairement Jes mecanismes intimes de la reaction 
enzymatique conduisant a la production de la lumiere. 

La structure de la luciferine est aujourd'hui entierement identifiee. Seu! 
l'isomere D(-), qui correspond a Ia Iuciferine "naturelle", est capable de 
donner lieu a une production de lumiere. Ce compose indolique est rigou­
reusement le meme chez tous Jes Coleopteres lumineux etudies par l' ecole 
de Mc ELROY. 

La Iuciferase est une proteine riche en groupements sulfhydriles. Con­
trairement a la precedente, cette molecule differe fortement d'une espece a
l'autre, c'est done cette enzyme qui confere a la Iumiere emise des pro­
prietes specifiques. 

La localisation des lanternes varie assez bien. Construites sur des bases 
morphologiques tres simples chez Jes Phengodides, elles presentent une 
structure plus complexe chez Jes Lampyrides. 

Chez Jes Phengodides, la lumiere ne joue aucun role dans !'attraction 
des males ailes par Jes femelles apteres. Des experiences analogues a celles 
realisees par J.H. FABRE sur !es papillons de nuit, monlrent en effet que ce 
sont bien des pheromones qui declenchent le rapprochement sexuel. 

Par contre, !'utilisation des emissions Iumineuses comme moyens de 
reconnaissance specifique et sexuelle est clairement demontree chez Jes 
vers luisants et Jes lucioles. 
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Chez !es lampyres, la femelle aptere brille en permanence jusqu'a ce 
qu, elle soil trouvee par un male aile. 

L'activite photogene des femelles se declenche des que la luminosite 
atteint le seuil de 1,4 tux, independamment de toute autre condition meteo­
rologique (1° , vent, pluie). Les males, par contre, y sont Ires sensibles: 
ainsi leur activite est-elle fortement reduite quand ii pleut, qu'il y a du 
vent eUou lorsque la temperature est trop basse. En outre, leur activite 
photogene est conditionnee par un seuil de luminosite environ 40 fois plus 
faible que celui des femelles; aussi leur vol commence done bien apres que 
Jes femelles se soient mises a briller. Les periodes d'activite des males et 
des femelles sont done asynchrones. Ces defauts de synchronisme sont 
compenses par le fait que Jes femelles cessent de briller des qu'elles se 
sont accouplees. Au sein d'une population, l'activite photogene est liee par 
consequent au nombre de femelles vierges presentes sur le site. 

Chez les lucioles, ou les deux sexes sont ailes, chaque espece possede 
un ensemble "signal - reponse" caracteristique. Les males de Photinus 
pyralis, par exemple, emettent un bref eclair. Une femelle y repond, apres 
trois secondes de delai, en produisant un signal plus long. Ainsi oriente, le 
male vole quelques metres dans sa direction. II repete son signal et 
s'oriente a nouveau en fonction de la reponse r�ue et ainsi progressive­
ment, jusqu'a ce qu'il rejoigne la femelle. 

Muni d'une lampe de poche dont on attenue progressivement a la main 
la trop forte intensite et en respectant Jes indispensables trois secondes de 
delai, ii est aise, d'imiter les reponses de la femelle de ce Photinus. Ainsi 
leurre, le male ne tardera pas a venir se poser sur la lampe! 

Cette experience demontre aussi que la couleur de la lumiere (sa lon­
gueur d'onde) n'intervient pas dans la reception et !'identification de ces 
signaux. Les seuls elements determinants du contact sont la duree et la 
frequence des flashes individuels. 

Un naturaliste americain, Jim LLOYD, qui a parcouru longtemps les 
Etats-Unis pour etudier le comportement des Photuris, genre de Luciolini 
remarquablement diversifie dans ce pays, a montre que certaines femelles, 
apres avoir ete normalement fecondees a !'occasion d'un ballet nuptial de 
type habituel, continuaient a clignoter mais cette fois en adoptant le rythme 
caracteristique de femelles du genre voisin Photinus. Lorsqu'un male de 
Photinus, trompe par cette emission, se pose a proximite de la femelle 
Photuris, celle-ci, avantagee par sa taille et poussee par sa voracite devore 
aussitot celui qui l'avait approchee. 

Ii faut tout de meme preciser que !es femelles de Photuris peuvent aussi 
devorer leur propre male apres l'avoir attire par leurs appels lumineux. 

Ce comportement tient probablement a ce que les femelles de Photuris 
sont sensibles a des signaux lumineux de rythme anormal et qu'elles y 
repondent en adaptant leur propre rythme d'emission sur !'emission d'ap­
pel. 
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Dans le Sud-Est asiatique, ainsi qu'a Borneo et en Nouvelle-Guinee 
vivent des lucioles du genre Pteroptyx. Celle-ci s'assemblent en masses 
considerables sur les arbres et emettent leurs eclairs non seulement avec 
une regularite de metronome, mais encore avec une rigoureuse simultanei­
te. 

Les Pteroptyx malaccae du Siam, par exemple, emettent leurs eclairs a 
raison d'un par seconde, -rythme dependant d'ailleurs de la temperature 
ambiante- et la marge d'erreur du synchronisme ne depasse pas trois milli­
secondes. 

L'enregistrement des eclairs produits par deux individus a montre qu'il y 
a un ajustement constant du synchronisme. Ainsi, lorsqu'un individu accu­
se un leger retard par rapport a son voisin, il accelere son rythme d'emis­
sion jusqu'a depasser legerement la cadence du voisin avant de ralentir la 
sienne propre. Des que le contact visuel entre Jes deux lucioles est inter­
rompu, le synchronisme se deteriore. 

On est done amene a considerer que chaque participant au "concert" 
lumineux synchrone est capable: 

• de memoriser les caracteristiques rythmiques de sa precedente emis-
sion ainsi que celles de la luciole voisine, 

* de comparer ces deux donnees,
* de modifier en consequence la prochaine emission.

On est certes en presence d'un admirable modele de regulation. Si le
resultat est la cohesion sociale d'une population, le benefice, lui, reste 
enigmatique. 

6. A part of this note was presented at the meeting of 11 September 1994.

The dolichopodid fauna of coastal habitats in Belgium

(Dolichopodidae, Diptera) 

by Marc POLLET & Patrick GROOT AERT 

Introduction 

In regard of habitat conservation, two habitat types in the coastal region 
are of special interest: dunes and saltmarshes. Dunes are a unique landsca­
pe, by most people known as dry sandy areas with very little vegetation. 
The Belgian coastal dunes, however, offer much more different habitat 
types such as dune woodland, shrubby patches of Hippophlie rhamnoides 
L., dune slacks, bare sandy areas and dune grassland. The dune landscape 
in Belgium has been heavily deteriorated recently: from the original 5000 
ha about 2700 ha are left nowadays. They face a permanent danger of 
destruction, not only by fragmentation but most of all by excessive sub-




